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LA 8ANTÉ DE JULES GUESDE 

Paris, 3 janvier. 
Jules Goesde e6t rentré depuis trois 

jour» à Paris. Quoique très fatigué par le 
Toyage, notre ami est maintenant tout à 
fait hors de fiancer. 11 est cependant c o n 
traint à garder la chambre quelque temps 
encore car il a été très éprouvé par la con
gest ion pulmonaire, heureusement conju
rée , qui, on le sait, le frappa à la sortie 
«l'une réunion A Marseil le. 

LES ANGLAIS AU TRAN8VAAL 
Berlin, 3 Janvier. 

Le télégramme suivant, reçu de Pretoria 
e t daté du 3 janvier, confirme la défaite du 
Docteur J a n e s s o n ; 

« Les Boers ont complètement battu, & 
Krucgersdorp, les Uoupes de la Chartered 
Company. commandées par le docteur Ja-
meson, et l e s ont forcées à se rendre. 

» Le haut commissa ire du gouvernement 
angla is au Cap arrivera à Pretoria de 
main» 

Berlin, 3 janvier. 
L'empereur d'Allemagne a adressé a M. 

Krueger, président du Transvaal . la dépê
che suivante : 

• Je voue félicite s incèrement parce que 
avec votre peuple, sans recourir A l'aide 
des pu i s sances amies et en n'employant 
que vos propres forces contre l e s oandes 
armées qui avaient fait irruption sur votre 
territoire en perturbateurs de la paix,vous 
avez réussi à rétablir la situation pacifi
que et a protéger votre pays contre les at
taques provenant du dehors. 

« GUILLAUME. » 
Le ton de la dépêche de Guillaume II, 

maleré l'a' sence de toute al lusion à la 
qualité anglaise des assai l lants , est très 
vivement commentée dans l e s cercles di
plomatiques . Les journaux approuvent 
chaudement l'initiative du souverain. 

le 24 septembre dernier devant la cour qui 
avait alors commis trois vétérinaires d'Or
léans pour une seconde expertise. 

Les experts n'ont eu qu'un mot pour 
qualifier cette viande : charogne. 

La cour, après un énergique réquisitoire 
de M. Peyaonnié, avocat généra] , a c o n 
damné le peu scrupuleux boucher A un 
mois de prison et 5C francs d'amende. 

Ce n'est vraiment pas cher. 

LESE-MAJESTE 
Berlin, 3 janvier. 

Le Vortcaerts enregistre l es nouveaux 
procès suivants pour offenses envers le 
souverain : 

A Leipzig, le rédacteur gérant de la Ga
zette du peuple a été condamné A trois 
mois de prison, A propos d'une crit ique du 
jugement du tribunal de Breslau dans l'af
faire Liebknecht. 

A Kiel, le rédacter gérant de la Gazette 
du Peuple de Schleswig-Hols te in ,contre le 
quel le parquet requérait un an de prison 
pour la publication d'un article intitulé 
«Sans-patr ie », a été acquitté. 

Enfin, la Gazette des Ouvriers de W e s t -
phalic, du 31 décembre, annonce que son 
rédacteur-gérant a été arrêté et est pour
suivi comme prévenu de lèse majesté, A 
propos d e l à publication d'un poème inti
tulé : « Autrefois et aujourd'hui ». 

L'AFFAIRE ARTON 
Londres, 3 janvier. 

C'est le samedi H janvier que viendra 
devant la cour du Banc de la Heine l'af
faire A rton. 

La question do l'extradition sera plaidée 
définitivement. On sait que le motif invo 
que par les défenseurs d'Arton ne repose 
que sur une interprétation du traité d'ex
tradition, aussi est il probable que l'extra 
dition accordée par le tribunal de B o w -
Street sera purement et s implement con« 
firmée. 

Dans ce cas, Emile Arton serait l ivré 
aux autorités françaises dans le plus bref 
délai. 

On pi;ut donc s'attendre à l'arrivée d'Ar
ton A Paris, le lundi, 13 janvier, au plus 
U r d . 

ENLÈVEMENT DE 2 PRINCES 
Rome, 3 janvier. 

Deux versions circulent à Home sur la 
disparition de deux princes abyss ins . La 
plus accréditée est la suivante. 

Les trois Abyssins étaient confiés à un 
ingénieur, M. 11g, chargé de leur éduca
tion. Par différents moyens , M. Traversi 
réussit à l es attirer en Italie. Il les ren
contra A Cbiasso et l es a m e n a à Florence 
puis à Borne, où i l s ne restèrent que peu 
Je jours. 

il lut décidé de les envoyer à M a s -
£aouah, ù iadispos i t ion du général Bara-
ticric, afin de s'en s .rv ir comme otages . 
M.Travers! reçut miss ion de l e s conduire 
ù N'aplcs, où ils furent embarqués sur le 
Bos/'oro. 

Aujourd'hui, l es journrux officieux ne 
démentent plus le l'ait. La Tribuna même 
dv/nneds !on«s rense ignements . Les ver
s ions diffèrent suivant les détails. 

Ajoutons que Je Pos/oro. sur lequel fu
rent embarqués les Abvss inse t qui a éga
lement à bord des troupes a destination 
lie Massaouali, est entre dai:s !c canal de 
Suez. 

LES AFFAIRES DE TURQUIE 
Constantinople 3 janvier. 

Des troubles ont éclaté à Biredjik, près 
de Diarbékir. 

Les insurgés i'e /. itoun occupent encore 
certaines posit ions : H se confirme que le 
gouvernement a accepté l'intervention des 
consuls pour amener une solution de l'af
faire de Zeitoun. 

LE MINISTÈRE CRISPI 
Rome, 3 janvier. 

Une curieuse polémique vient de S'en-
5 'ger entre l es journaux officieux aru sujet 
<tc l'opportunjté «'une modification du mi
nistère. 

Ln Jtiforma est contraire à tout change
ment do personnes i VOpinione, organe de 
la droite ministérielle, prétend au con 
traire qu'un replâtrage est indispensable . 

Les ministres qui devaient être sacrifiés 
*ont ceux de la guerre, de la justice et des 
affaires étrangères qui, dans l es dernières 
discussidfis 4 la Chambre ont perdu l'au-
torite dont ils ont besoin et sont ainsi de
venue an élément de faiblesse incontesta
ble pour le cabinet. 

Il est probable que si un remaniement 
doit avoir Mcu, il ne se produira qu'après 
la solution favorable dos affaires d'Afri
que. 

VIANDE A 80LDAT 
Orléans, 3 janvier. 

La cour d'appel d Orléans a rendu s a 
medi son arrêt dans l'affaire de viande 
corrompue qui causa, il y a quelques mo i s 
tant d'émotion. 

Un boucher de Romorantin, nommé 
Viette, poursuivi pour avoir fourni de la 
•viande corrompue a deux compagnies d'in
fanterie, avait été acquitté. Sur appel à 
minima du ministère oublie, l'afiaire vint 

ATTENTAT CONTRE COUTANT 
Paris , 3 janvier . 

Le citoyen Coûtant, député social iste de 
la Seine, a été assail l i hier soir, à sept 
heures , rue Nationale, a Ivry, au moment 
où il sortait de chez son frère et a e s s u y é 
quatre coups de revolver dont l'un l'a blessé 
légèrement. 

L'agresseur, un nommé Ballerat, méca
nicien a été arrêté. Coûtant a cependant 
refusé de porter plainte, — son agresseur 
ne jouissant pas , parait i l , de la plénitude 
de s e s facultés. 

SÉRIE DE CRIMES 
St-Brieuc, 3 janvier. 

Hier, à minuit, le nommé Josse, cultiva
teur aux Vi l l e s -Moisans , à d e u x ki lomè
tres de Saint-Brieuc, a reçu un coup de 
couteau de son filleul, Jean Levey, qui 
était ivre. L'état de la victime est grave . 
L 'assass in a été arrêté. 

Un autre crime a été commis à 8 heures 
du soir à Langueux, près Saint-Brieuc. La 
femme Jaffrain, âgée de so ixante-quinze 
ans , a été a s s a s s i n é e , Le gendre et la 
belle-fille ae la victime ont été arrêtés . 

On signale un ii>fanticida à Plancoet et 
un autre meurtre à Hue i. 

Ces cr imes causent une profonde é m o 
tion dans le pays. 

LE MILITARISME 
Berlin, 3 janvier. 

La Gazette nationale apprend que lor s 
de la réception qui a eu lieu mercredi, à 
l'occasion du jour de l'an, l'empereur a 
parie d'une façon détaillée do Ja question 
des quatrièmes batai l lons dont il désire 
vivement la formation. 

L'empereur a dit en outre que l'on d e 
vait exécuter auss i celte année de gran
des manœuvres dans de vastes propor
t ions. 

[Voir en Dernier* Heure.) 

BULLETIN DU JOUR 
EPURATION 

Puisque l'Algérie est à l'ordre du jour, il 
sera peut-être permis , sans sortir de l'ac
tualité, de rappeler au gouvernement s e s 
p r o m e s s e s au sujet de l'épuration des l i s 
tes é lectorales dans ce pays. On sait — le 
fait a été dénoncé à la Chambre — qu'à la 
faveur du décret Crémicux, qui naturalise 
en bloc les Israélites a lgér iens , une quan
tité énorme de juifs de tous l es pays s e 
sont fait inscrire sur l e s l i s tes é lectorales . 
Naturellement, on sait pour qui i ls votent, 
et on a vu, par le récent débat sur l e s 
phosphates, A quelle politique de compro
miss ions e s t réservé l'appoint de leurs 
voix. 

Le gouverneur a reconnu l e s faits et 
leur injustice criante. A-t-il essayé de 
remédier au mal? II vient de lancer des 
instructions nouvel les A s e s préfets pour 
les amener à montrer moins d'inertie 
dans cette œuvre de salubrité. C'est bien. 
Mais nous voudrions être fixés sur la 
valaur administrative du document dont 
nous parlons — et qui, par lui-même,n'est 
pas très clair. 

S'il s'agit d'un ordre exprès, formel, 
donné aux préfets, d'avoir & rayer des l i s 
tes l e s 7 ou 8,000 israél tes qui n'ont au
cun droit à y figurer, il n'y a rien Adiré, 
car just ice est faite. Mais si ce n'est la 
qu'une circulaire , parei l le aux> autres, 
comme el les inoffensives et inopérantes, 
nous pouvons demander qui l'on veut 
tromper — et quelle considération puis 
sante empêche que la régularité so i t ap
portée enfin dans la rédaction des l i s tes 
électorales. 

Ce qu'il y a d'admirable, c'est Je calme 
parfait observé par les journaux modérés , 
fi y a un an, ils mennient grand tapage au 
sujet des prétendues fraudes électorales de 
Toulouse. Mais i ls gardent le s i lence en 
présence de falsifications officiellement 
avouées et pas un seul ne réclame la fin de 
cette injustice. 

On ne nous reprochera pas d'insister. Il 
y va, en Algérie, non seulement du r e s 
pect du suffrage universel (ce qui serait 
suffisant), mais de la paix publique Si au 
mois de mai prochain, les Israélites indû
ment inscrits , dénoncés comme te ls par le 
fouverneur lu i -même, peuvent, par suite 

e l'inertie administrative, prendre part 
aux élect ions municipales , on verra l e s 
troubles et les v io lences que susciteront 
le vote. En tonte bonne foi, qui en sera 

soonsable 
René VIVIANI, 
Députe de !«,Seine. 

Ainsi que nous l'avons annoncé 
hier, le citoyen Claude Cazes a cru 
devoir, après plus de vingt années 
de luttes, quitter le journalisme et 
c'est à moi qu'est échue la tâche 
difficile de le remplacer. 

Claude Caze9 n'a pas pu attendre 
qu'à son école j 'a ie puisé les notions 
qui font le journaliste irréprochable. 
Tant pis pouf les lecteurs du Réveil 
et dé* VEgalité; tant pis pour moi! 

Mais puisque me voilà investi d'u
ne charge aussi lourde, j 'a i l'obliga
tion, me semble-t-il, cîc tracer dès 
maintenant le programme pour le
quel nous allons continuer la batail
le si vaillamment menée par mon 
prédécesseur. 

Nous étions socialistes avec Claude 
Cazes; après lui, nous resterons so
cialistes, — car, au milieu de toutes 
les théories vagues et incertaines qui 
se heurtent dans cette fin de siècle; 
au milieu de tous les systèmes poli
tiques, le socialisme nous apparaît 
comme la seule conception précise 
marquant avec clarté la voie de l'a
venir. 

— Mais, me dira-t-on peut-être» le 
socialisme reçoit des interprétations 
multiples, s'inspire de sentiments 
divers... Comment êtes-vous socia
liste ? 

A notre humble avis, ou le socia
lisme n'a pas de sens, ou il veut dire 
organisation, discipline, concentra
tion des activités actuellement épar-
ses en vue d'une transformation ra -

gie est émoussée ; que recevant un 
soufflet sur la joue droite, nous ten
dons aussitôt la joue gauche î 

Certes, non ! 
Respectueux de nos adversaires 

pris en temps qu'individualités ba
taillant dans divers camps philoso
phiques ou politiques, nous savons, 
le cas échéant, nous faire respec
ter... 

Démontrer l'inéluctabilité de nos 
doctrines — et, par cela, préparer la 
République de nos rêves ; —discuter 
les idées de nos adversaires, répon
dre à leurs critiques, informer nos 
lecteurs en dehors de tout esprit de 
secte, voilà comment nous préten
dons continuer l'œuvre de Claude 
Crzes. 

Que nos lecteurs se rassurent donc 
et qu ils n'hésitent pas à nous se
conder ! 

Qu'Us secouent, qu'ils réveillent, 
qu'ils agitent l'immense armée des 
prplétaires qui, chaque jour, chaque 
nuit, mettent en valeur, pour des sa
laires de famine, le sol et le sous-sol 
du Nord et du Pas-de-Calais, — la 
plus féconde des régions de la 
France! ' 

Notre œuvre est l'œuvre de ceux-
là , — l'œuvre des mineurs , des 
tisseurs , des verriers , des mé
tallurgistes , des employés , en un 
mot de tous ceux qui produisent, de 
tous ceux qui créent. Leurs espéran
ces comme leurs déboires, leurs 
joies comme leurs douleurs, seront 

diction et la publicité relative de l'instruc
tion judiciaire; 

- Un projet de loi réglementant le mode 
de conces s ions des phosphates et assurant 
un régime de faveur A l'agriculture fran
çaise . 

Kn dehors de ces projets, dus A s a pro
pre initiative, le cabinet Bourgeois s e met 
en mesure, par l'étude A laquelle il s e li
vre, dès maintenant, de participer A la 
discuss ion de tous l e s autres projets é m a 
nés d'une autre initiative que la s ienne et 
3ui sont en état d'être mis en délibération 

evant les Chambres. 

dica lede la société actuelle suivant ç o s espérances, nos déboires, nos 
les lois de l'évolution presseuties 
parRobertO\ven,Saint-Simon, Fou-
rier et scientifiquement définies de
puis par Karl Marx. 

Notre socialisme signifie lutte con
tre l'anarchie d'en haut et contre l'a
narchie d'en bas; guerre à l'indivi
dualisme superficiel et menteur qui, 
sous prétexte de liberté, ruine la 
liberté véritableen laissantsans pro
tection aucune les faibles et les dé
shérités, en livrant les travailleurs 
aux spéculateurs, en mettant enfin la 
classe qui peine sous la domination 
de la classe qui possède. 

Ordonner, systématiser,empêcher 
le conflit et le gaspillage aveugle des 
activités ; mettre fin à l'écrasement 
du prolétaire par le capitaliste, du 
faible par le fort; enrayer l'injustice; 
ne pas détruire la liberté individuelle 
mais, au contraire, l'assurer, la ga
rantir, la développer dans l'ordre et 
par l'ordre même,— voilà l'œuvre à 
laquelle ce journal se consacrait hier 
et que nous poursuivrons s a n s j a ' 
mais faiblir. 

Est-il, parmi les travailleurs, des 
esprits réfléchis que n'aveugle pas 
un étroit sectarisme qui puissent 
refuser leur concours à la réalisation^ 
d'un tel programme, alors surtout 
que la dissociation des éléments qui 
constituent l'organisme social pré
sent se traduit par tant de signes 
non équivoques : la guerre des Clas
ses, l'antagonisme sans cesse plus 
aigfi du Capital et du Travail et Je 
contraste intolérable de l'extrême 
misère avec le développement de la 
grande richesse, les raffinements 
multipliés de la vie de plaisir et l'im
pudeur croissante de la spéculation ! 

Dans la nuit qui nous entoure, une 
lueur pointe à l'horizon. Cette lueur," 
promesse d'un jour nouveau, c'est la 
République Sociale. C'est de ce côté, 
c'est vers cette réalité de demain que 
nous voulons marcher, forçant les 
étapes, certains que nous sommes 
de rencontrer enfin une société éga-
litaireet fraternelle, où tout l'homme 
développé, grandi, jouissant de ses 
pleins appétits sera le véritable maî
tre. 

Quant à notre action, elle sera ici 
ce que l'avait faite Claude Cazes, ce 
que je l'ai faite moi-même partout où 
les nécessités de la lutte m'ont con
duit. 

Nous pensons que les violences 
de langage et de plume ne sont pas 
des raisons et que ceux-là surtout 
qui prétendent posséder la vérité so
ciale doivent les répudier car les 
hommes ne sont que ce que les fait 
leur milieu : — loups si les condi
tions économiques les obi igentàs'en-
tre-dévorer ; doux et bienveillants si 
ces mêmes conditions Jeur permet
tent de ne pas attendre, pour vivre. 
les dépouilles d'autrui. 

Mais est-ce|à dire que notre éner-

joies et nos douleurs et ils trouveront 
toujours ici une tribune largement 
ouverte d'où ils pourront faire en-
tentendre leurs légitimes revendica
tions et, si besoin est, leurs cris de 
colère. 

Serrez donc plus que jamais les 
rangs. Travailleurs.autour du Réveil 
et de l'Egalité] Le drapeau si vail
lamment tenu par Claude Cazes n'a 
fait que changer de mains et les 
mains qui désormais vont le porter, 
ne le laisseront pas choir,recevez-en 
la formelle assurance ! 

G. S1AUVE-EVAUSY. 

LA MORT OE M. FRÈRE-ORBAN 
Bruxelles, 3 janvier. 

LES D E n v i E R S MOMENTS 
M. Frère-Orban s'est éteint jeudi matin, 

A 7 heures , après une longue maladie. Son 
fils, M. Frère, d'Ensival. et sa belle-fille 
ass is ta ient à l'agonie qui n'a pas été dou
loureuse. 

LES FUNÉRAILLES 
Les funérailles de M. Frère-Orban au

ront vraisemblablement lieu samedi pro
chain. 

Contrairement à ce que l'on annonce, on 
ne fera pas de funérail les nationales a M. 
Frère-Orban. 

A LA MAISON MORTUAIRE 
Pendant toute la matinée un très grand 

nombre de personnes sont venues déposer 
leur carte au modeste hôtel de la rue Du 
cale. 

De nombreux té légrammes sont déjà 
parvenus des pays étrangers. 

Parmi l e s visiteurs nous avons remar 
que MM. t'Kint de Rodeabeke, président 
du Sénat ; Graux, ancien ministre ; Van-
denpecreboom, ministre des chemins de 
fer ; Brass ine , ministre de la guerre ; le 
comte dé Montholon,ministre de France, 
etc , etc. 

LES MARINS A LA MESSE 
(D'un correspondant) 

Toulon, 3janvier. 
Les quest ions suivantes sont posées par 

le Petit Var: 
1- Est-il vrai que la musique des équi

pages de la flotte a a s s i s t é et joué à la 
m e s s e de minuit à l'église du Pont-du-Las? 

2- Est-il vrai que, s a n s toutefois leur en 
donner l'ordre formel, on ait adroitement 
poussé l e s marins de la divis ion à se ren
dre à cette m e s s e ? 

3- Est-il vrai qu'un canot de la marine, 
décoré et enguirlandé par l e s marins , ait 
été installé dans cette égl ise comme orne» 
ment, pour augmenter l'éclat de la céré
monie rel igieuse ? 

4° Est il vrai, enfin, que l es permiss ions 
aient été largement, libéralement accor
dées à ceux des marins ayant ass i s té à la 
messe , tandis qu'elles ont été très l imitées 
à ceux qui ne s'y sont pas rendus ? 

11 est inutile d'attendre la réponse de M. 
Lockroy, ministre de la mirine. Nous s a 
vons à quoi nous en tenir. Si l es cléricaux 
ont conservé une grande influence dans 
l'armée de terre, dans la marine, i ls sont 
encore tout-puissants . 

LA PLAIE DU FONCTIOSmiSME 
Un journal, la Science française, a fait 

le compte de nos fonctionnaires: ia France 
nourrit sept cent soixante-trois mille sept 
cents fonctionnaires; c'est-à-dire un fonc
tionnaire par quarante-six habitants ,hom
me», femmes et enfants. 

11 y a beau te aps que nous avons s ignalé 
la plaie phagédénique du fonctionnarisme 
qui ronge notre malheureux pays . 

Tout récemment, d i s ions -nous , un dé
puté déclarait ovoirparcouru sept bureaux 
dans un ministère s a n s avoir pu mettre la 
main, A trois heures de l 'après-midi, ni 
sur un chef de bureau, ni sur un s o u s -
chef. 

Et pourtant quelle pullulente graine que 
cel le des fonctionnaires qui grugent l'ar 
g e n t d e s contribuables t 

Il résulte d'un examen présenté par i'Eco-
r, Quitte /Va nça is que sans compromet tree n 
quo ique ce soit la marche des ad-mi-nis 
tra-tions publiques, on pourrait alléger le 
budget de deux à trois cents mil l ions, rien 
qu'en économies réal i sables sur le person
nel des fonctionnaires. 

Sait-on de combien s'est accru, en vingt 
ans , le nombre de c e s parasites ? 

En 1870, on compta i t 180,000 fonction
naires coûtant « r o i » e e u t c i n q i n l l -
l l o n a . 

Aujourd 'hui , on compte 460,963 fonc
tionnaires, coûtant c i n q e e u t v i n g t 
m i l l i o n * . 

Ainsi , dans l'espace de dix-neuf années , 
l'armée bureaucratique agross ide i '~ i , ! 'o ;? 
parties prenantes, e t .de ce chef, ladepense 
a augmenté de d e u x c e n t v i u a ; t - e i n i i 
m i l l i o u a v . sans compter l es dépenses 
d'édificatioiret d'agrandissement des mi 
nis tères . 

Et combien en est-il qui travaillent, dans 
cette immense armée de fainéants. 

PROJETS MffllSTMIELS 
(D'un correspondant) 

Paris, 3 janvier. 
Le ministère Bourgeois s'occupe très 

activement, paraît-il, de réal iser les enga-

f oment8 qu'il a pris dans s a déclaration 
'installation au sujet des projets de loi A 

soumettre aux Chambres ; il travaille & 
l'élaboration de ces projets dont la plupart 
pourront être déposés à bref délai et l e s 
autres au cours de la s e s s i o n qui doit 
s'ouvrir le 14 janvier prochain. 

Le plus important de ces projets de loi 
est le budget de 1897 qui doit comprendre, 
on le sait déjà, l 'établissement de l'impôt 
global et progressif sur le revenu et qui 
comporterades mesures pour assurer l'as
s istance, par l e s communes et l'Etat, des 
vieillards et des infirmes dénués-de r e s 
sources . 

Viendront ensuite : 
— Un projet de loi sur la liberté d'asso

ciation : 
— Un projet de loi sur l'arbitrage d e s 

tiné à combler l es lacunes de l a législa
tion existante pour la rendre plus efficace; 

— Un projet de loi organisant ln ca i s se 
des retraites ouvrières pour la rédaction 
duquel le ministre de i'intérieur s' inspi
rera des résolutions déjA prises par la 
commiss ion parlementaire d'assistance et 
de prévoyance, dont il était président 
avant de diriger le cabinet : 

— Un projet de loi instituant la conva* 

LES ENVOIS D ARGENT 
(D'un correspondant.) 

Paris, 3 janvier. 
Parmi l es améliorations que M. Mesu

reur, ministre du commerce , a l'intention 
de réaliser, A bref délai, dans Je service 
des postes et télégraphes, il en est une 
qui a été l'objet do vœux unanimes et dont 
l'étude va primer toutes les autres 

Il s'agit d'adopter pour les envols d'ar
gent par mandats-carte un type de formule 
comportant un coupon sur lequel l'expédi
teur indiquerait son nom et son adresse 
avec la faculté d'ajouter quelques mots de 
correspondance a l'adresse du bénéfi
ciaire. 

Sur les instances réitérées des chambres 
commerciales , l e s mandats-carte seraient, 
aux termes d'un décret, rendus irans/ni*- tqur rayonnant de s e s ièféês, avec toutes 
sibles par endossement. 

Il e s t question, d'autre part, de suppri
mer l e s bons de poste, qui n'offrent pas de 
sécurité aux expéditeurs, et dont l'emploi 
est de plus en plus négl igé . 

LA FRAUDE DES CAFÉS 
'" (D'an correspondant) 

Paris, 3 janvier. 
La direction générale des douanes vient 

d'apprendre que des importateurs de den
rées coloniales achètent depuis p lus ieurs 
mois d e s lots considérables de cafés sur 
les marchés italiens et austro-J?ongro;s. 

Afin d'éluder'la surtaxe d'entrepôt, i l s 
l e s font diriger sur un port africain ou 
asiatique de la Méditerranée, d'où, après 
simple transbordement, ' les col is sont 
présentés en France comme venant, d'un 
pays hors d'Europe. 

En vue d'enrayer ces manœuvres , dont 
l e s petits consommateurs français ne ti
rent, d'ailleurs, aucun profit, et qui favori
sent les commerçants d'Etats de la triplo-
alliance, M. Pallain envoie â toutes les 
chambrés de commerce une circulaire fai
sant connaître que le3 cafés envoyés en 
France dans l es conditions c i -dessus ne 
seront plus admis au bénéfice du trans
port direct, s'ils ne sont accompagnés 
d'un certificat du consul français établ is 
sant que la marchandise n'est pas impor
tée d'un pays d'Europe. 

A L'ÉTRANGE* 

l a mort flBjLFtère orBaii 
LETTRE DE BELGIQUE 

„ , . Bruxelles, 3 janvi. -
Il s est couché dans la Mort, ou plutôt 

la Mort.maternelle et consolatrice ogresse , 
l'a couché, doucement ,dans son charmer 
immense , s i lencieux comme un lit bien; 
gardé. Il s'est couché dans ia Mort 
i so lé et triste, ainsi qu'un soleil d'hiveè 
descendant sous l'horizon au désert de» 
bruyères campino i ses . 

Un peu de bruit va se faire par le c é r é 
monieux tumulte de s e s funérailles ; puis , 
il reposera dans la frigidité de l'Histoire, 
crypte des souvenirs et des fantômes, 
perdant peu a peu la matérialité contin-

f;ente des détai ls de aa longue vie, turbù-
ente t t brillante, subissant la concen

tration qui dess ine insensiblement l e s 
hommes célèbres en quelques traits pro
fonds et décis ifs , marquant par uns 
irréductible empreinte l'essentiel de leur 
être. Médaille parfoislégendaire.ruais plus 
vraie que la réalité parce que la postérité 
devinatrice pénètre et sait exprimer l e 
mystère de Ja su'o-conscience où gite 
l'âme, noyau de la personnalité, base , in
destructible comme uu diamant, de toute 
l'activité humaine, toujours mutilée et 
tréfilée quand el le passe à travers l' im
parfait mécanisme de nos corporal i tés 
sensorie l les . 

Frère-Orban! Nom composite dont la 
nasard a ageiu-é l es sonorités orgueil leu
se s mais qui r . sume bien en une incanta
tion de Syllabes ce que fut celui qui le por
ta Frère-Orbin I ( e nom réunissait A l e 
fois l'étiquette fraternelle de son origine 
démocratique (il était fils de concierge) e t 
l'appellation presque féodale d'une famil le 
qui, plus que toute autre, symbolisa en 
Belgique le clan financier-industriel : 

Orban 1 quintette de lettres devenu pres 
que la désignation d'une chose comme 
Garce! ou Bretelle, après avoir ponctué 
l'histoire d'anecdotes fameuses : c'est un 
Orban qui coula pour Mahomet 11,1e mons 
trueux canon qui perça la grande brèche, 
encore ouverte aujourd'hui, dans le triple1 

mur de Constantinopie; c'est un Orban qui 
& Waterloo, abattit à coups de lance,Pon-
sonby, chef des dragons é c o s s a i s , montés: 
en jaquettes rouges sur des étalons gria< 
auxquels on avait enlevé les mors pour 
qu'ils fussent indomptables. 

Frère-Orban fut un de c e s maréchaux, 
civils (tels aussi Guizot et Palmerston) qui 
semblèrent chargés parla Destinée de r é ; ' 
pandre Je système autoritaire de la bour** 
geo i s i e égoïste et capitaliste qui repré
senta dans Ja politique ce que l e s maré
chaux militaires du premier Empire r e - , 
présentèrent dans Ja guerre. Le même d é - ' 
dain des multitudes si ce n est pour s'en 
servir comme instrument. La même faim 
du pouvoir despotique et sans eutrai l les . 
Le même besoin de constituer en aristo
cratie une classe dirigeante formant l e 
t pays légal ». La même confiance aveugla 
et puérile dans l'aptitude de cette c lasse A 
tout prévoir, à tout organiser, à tout diri
ger. La même crainte incurable des mas
ses populaires, dangereux troupeau prêta 
détruire la bergerie et & piétiner les ber
g e r s s'il n'est pas impitoyablement main» 
tenu en sa condition de bétail qu'il faut 
nourrir mais qu'il ne faut jamais libérer. 

C'est avec la révolution jacobine, à la 
fin du siècle dernier, que fut inaugurée 
cette synthèse d'odieux bourgeois i sme, 
arrivé ù l'heure présente à son apogée e t 
que le Socialisme bat avec fureur, préci
pitant s e s coups sur les portes d'airain 
de la citadelle, ébranlant les gonds et l e s 
verroux Révolution jacobine mise si niai
sement au compte d e l à c lasse ouvrière et 
qui, en réal té, confisqua au détriment de 
celle-ci, tout admirable et préliminaire 
butin qu'avait conquis quatre-vingt neuf. 
Napoléon ..reiiiteetura puissamment e s 
régime, vraie synthèse de l'exploitation, 
lyranuqj i : dea peuples par la prétendue)' 
élite politique et capitaliste. 

Si l'Europe l'abattit co.nrae César mil i 
taire, elle adopta sa théorie du c é s a r i s m s 
bourgeois, qu'elle compléta par l'outranos 
de la spéculation parasitaire que mit en 
branle le premier des Rothschild, l'inven
teur du coup de bourse sur fausse nouvelle 
à 1 occas ion de Water loo . Depuis cent anf 
l e spr i t Je ce sys tème a régné et s'est dé
veloppé, poussant s e s tentacules détesta
bles , qui, aujourd'hui (que le Sort et la Jus
tice en soient Joué f) trop al longées et trop 
gonflées, fléchissent, s'anémient et s e pu
tréfient. 

Frère-Orban fttt en Belgique Je propaga-

leM qualités nécessa ires pour leur donner 
une expansion souveraine. Allure domi
natrice, geste imposant, cerveau miracu
leusement tranchant, extérieur olympien. 
Ecrivain incisif, orateur agressif, sobre, 
lumineux, aux estocs sftrs et rapides* 
D'une insolente hardiesse dans les résolu» 
t ions. Sachant promptement réduire A M 
condition d'auxiliaire et d'obéissant ooza* 
parse quiconque entrait dans le cercle de 
son activité absorbante, ardente et inva
riablement voulue. Resté centre jusqu'au 
moment de sa volontaire retraite, quelles 
que fussent les personnal i tés entrées en 
contact avec lui Et de plus, comme un 
grand manteau royal dont s'enveloppait 
son éme impérieuse, superbement désin
téressé au milieu de cette armée d'assoif
fés ne visant qu'à l'argent, aux honneurs, 
aux jouissances, aux matérielles sa t i s fac 
tions, semblable A Attila couchant sur uns 
peau d'our3 sous une tente en peaux d a u 
rons entourée des pavillons somptueux dST 
se s satrapes. 

Ma s ce ne sont pas ces dons qui firent 
sa force et sa fortune politique. Combien 
d'autres aussi comblés par le Destin d e 
meurent inemployés et en apparence inu
tiles. Il mit ces dons au service d'une c a s 
se ce qu'il croyait une grande et salutaire 
cause , historiquement «>alutaire peut-
être à titre de forme transitoire, ainsi qus 
les invertébrés dans l'évolution ininter
rompu s, et fatidiaue ^es êtres : la causa 
Doctr lair.j 1 
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